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La traversée du Jwamu mo r i d i. nal, ou l' e xa.ne n des pllt\t.ogrà":
hies a e r i.e n.ro n s de la r;~.r~ion,Den'letté,icnt,iusqu'cn1S';,)(; - 65,de de::
ouvrir des pa" s a c e s re:'lùta;,',: U1J o]'(:;'e').:;;t,ial "~Ii ru t i c uv c.c e n t or:.2,il-

rr s e v p a y s a g c d o u t il cc; rv i.e n t d'eJl Drésenter l>~s c a r-a c t e r-c s e s s e n t Le Ls

Jusqu'à ces dates, le v iL'l.ag e (ou les deux ou trois quar
tiers qui le composent)forme le centre du s~st~mo a~lé~a~~ par les
paysans. Il comnrend sous le c o u v e rf cl. , un p cr c arboré, deux auréo
les de champs c o nc e n t r i qu e s ; le pr e.n i.e r- est formé de parcelles
(quelques ares s e u.l e me n t ) entour 'Soi c laa c u në de claies de paille tres
sée,le second de terres plus vastes délimitGes entre elles par
des liserés d'herbe ou des fossés.A ces deux auréoles de culture
représentant ,la p r-e mi è r-e les c h amp s u e case, la seconde les c h arnp s
de villa,";e,s'ajoutaient souvent,à proxi:nité de la zone habitée,
à'autres parcelles o u ve rc e s sur les te l'es alluviales du proche
rufsseau.Enfin,à plusieurs ~ilomètres de là,un immense champ de
brou, se étai t ouvert dans la forêt, c loi sonné int é ri eure/dent en
de t r è s vas tes par c e Il e s s é 'a r (, e spal'de Lo nz u e S L i ~ 11e s he r b eus e s
f o r-ma n t. limites entre les cultures p r-a t Lqu è e s par ,.i~lèlCUn des
lignages du village

Ce tYTJe d' o r-ga n i s a t r o n de l' esoace que l'on oouvai t
observer,à quelques v a r-Lo n t e s près,des rives du Bani au ~1ali,

à celles de la ûoui!0uri ba au sud, en Ha u t e- Vol ta (2), a pparai t
bien cornma>.-la résult nte d'un o r-d re spatial .i ma z i.n è ç f o r-g è au
cou r s d l~ S - t e rnp spal'la soc i é !' é uw a • La r é p é t i t ion de cetyp e
de p a y s a g e ç s u r' la tot"l.ité du pays b va v t r a du Lt; donc une volonté
commune d'appliquer sur les terres qu'ils o c c u p e n t ç Le s mêmes
pratiques fOïlcières.Cette reproduction dans l'espace et vraisem
blablement dans le temps d t u n modèle d'organisation du milieu"
correspond bien à la répétition d'une molrice spatio-temporelle
imaginée par les dwa tout au long des temos anciens et utilisée
depuis d e n om o r-e u s e s ,ü;én'rations.

Toutefois,cet ordre spatial bwa qui depuis le début
dE ce si~cle n'avait gu~re changé (les raI1norts administratifs
,les conversations avec de vieux paysan) l'attestent) est,depuis
une v i no t a i n e d t a rm o e s sinon en voie d'évolution,du moins en
cours d'adaptation â de nouvelles donn5es.Malgré les change
ments observés ces derniôrl~- a n n è e s ç i L r~Dolld t ou jour s à un
mArne mod~le d'organisation e l'espace émanamt de la matrice
spatio-lemporelle élaiJor;e par un type de société qui produit
et r-e p r o du i t l'espace s u i.va n t u n e o r Len t a t Lo n qui lui est
propre.

Au cours Iles Q"rtées
de n om o r-o u x J' ngers, a du
qui llont obligée à modifier
culturaux â resserrer ses
vant les traits fondamentaux

,la sociét~ bwa a ét& confrontée à
rc~soudre de mul tiples d i.ffLc u L tés
s o s t r-a t è g i e v s e s a.n è n ag cm e n t s

liens sociaux ••• tout en préser
du mod~le original d'organisatic

1) awamu::: pays bwa;les Cwa font pérl:ie du groupe bobo qui
c orup r-o n d les .sob o (pro}Jredlent di t) les 13obo dioula et les
J3wa.

2) Du nord au sud, le .vwamu s'étend sur environ 250 à 300 krn .
On peut estimer sa population entre ~50.0UU à 300.0UO llab.
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du milieu (habitat concentr~,am&na~ement de l'espace en grands en
sembles cultivés,pré~ence de vastes étendues boisées mises en
réserves.J~Ces modifications dans ln strat~gie bwa qui n'af~ectent

,jusqu'à prés .. 'nt,que certains ~léments du projet (forme des par
celles, cloisonnement intérieurs de ce1les-ci, types de chnr:lps, ~loi
gnernent de ceux-ci au villarçe •• par nous en tenir aux él~;nents

visibles),corresnondent,comme nous l'exaloinerons plus lo~n,à la
trame du système.En eff'et,à chaque moment,les améllagetilents,les
innovations,les chanp-;ements imdginés ou impos~s au paysan pour
adapter la matrice au présent,"s'impriment" sur la trame.

Depuis une trentaine d'années(1950-55),les changements
technologiques, les orientations économiques nouvelles,la multipli
cation des ~changes,ont profondément perturbé les genres de vie
anciens et propos~ de nouveaux styles de relations fondées prin
cipalement sur le profit.Dans quelle mesure ces bouleversements
récents(mais de plus en plus acc~lér~s)ont-ils sapé les fondements
de l'organisation sociale bwa et par là-m@me ceux de la matrice
spatio-temporeLle?Dans quelle mesure et sous quelle forme assiste
-t-on à l'affrontement de deux mitrices:l'une que nous qualifie
rons d'archaique,fondée sur une organisation sociale de type com
munautaire et des valeurs reli~ieuses profondes;l'outre,moderne,
s'inspirant de l'id~e de profit et s'adressant non pas à une com
munauté (villa,p.:eoise ou faui Liale) mais à un homme, seul, indépen
dan~ et responsable de ses actes?

Pour retracer à grands traits l'évolution des pratiques foncières
dans le 3wamu méridional,nous chercherons dans une première ap
proche à connaitre le contenu de la matrice spatio-temporelle
archaïque propre aux Dwa en rappelant les orip-;ibes socio-histori
ques de sa création à la fin du XVIUO, déi1ut du XIX o siècle

dans une deuxième par
tie,nous aborderons l'étude de la matrice eile-m@me confrontée
à l'acrion du pouvoir colonial et a ses exigences,ceci jusqu'en
1955, enfin,nous traiterons
de la période actuelle,période au cours de laquelle,l'affronte.
ment des deux matrices se déroule indirectement par l'intermé
diaire de l'économie,de la technologie,de l'introduction de si
gnes monétaires,(~e ~'id~e de profit •••

I) - "Création" de la matrice spatio-temporelle du Bwamu.

Selon les travaux de Jean capron(l:t mes enqu@tes per
sonnelles menées dans la ho... e,,'~ a<.c.c rIA'" (Bwamu méridional) t il ap
parait à peu près cert~in que jusqu'au XVIIIO siècle,la majorité
des paysans viv,~:ient dans des hameaux rassemblant tout au plus
une bonne centaine d'habitants appartenant à un ou plusieurs
lignagel,placés sous l'autorité de l'ainé de la première famille
installée en ce lieu.Ces hameaux, séparés les uns des autres~r

plusieurs c~ntailles de mètres,boire plusieurs kilomètres,co10ni
saient les terres voisines et entretenaient entre eux des liens

d'alliance pour assurer leur propre d~fense mais aussi des rela
tions matrimoniales privilégiées.

3) Jean Capron, 1973, "Communi~utés villa,geoi ses bwa, Hali-Haut e
Volta";349 p.,Musée de l'Homme. --.'
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Au cours du XIX o si~cle,l'ouest africain est profond~

ment troublé par l'ac:tion des chefs religieux qui se lancent dans
la conquête des terres de leurs voisins.Pour ce qui intéresse l'
ensemble du Hwamu,il s'a~it d~s incursions peul du Passina,au nord
, de celles des Dioula de l":O.li';, :telayées par la sui te par celles
des ~obo-Uioula de Sya (Bobo-Dioulasso actuel),au sud et i l'ouést,
en6in,par les tentatives des Marka de Ouahabou,leurs voisins orien
taux.

Sous la pression des ~vènements,(l' insécurité Va s'ac
centuant tout au long de ce siècle) et pour mieux résister aux
agresseurs,les habitants des hameaux bwa se regroupent entre eux
ou rejoignent les villa~es les plus importants;ils forment ainsi
de petites métropoles fortes de plusieurs centaines d'habitants,
voire même un millier et plus.Ces rep;rou!lements de populations
implique un remodelage de l'espace en même temps qu'une restruc
turation de la société.

Dans les villages,les habitations construites en ordre
serré,forment i la périph~rie Ulle sorte d'enceinte aux murs aveu
gles;on ne pénètre i l'intérieur du village que par une ou deux
portes faci~s i barricader en cas de dan~er;chaque maison possè
de dans ses murs ses greniers, ses réserves;un ou plusieurs puits

té forés dans les petites plac~de l'ag~lomération;enfin,desespaces
ont narfois été pré~us i l'intérieur de la piace forti6iée pour
accueillir éventuellement les troupeaux.

Le terroir,lui aussi,s'mrganise en fonction de l'insécu
rité:il comprehd deux types de chüiilps,l'un permanent,autour du
villag;e, pourvu de bonnes terres bi en amendées par les déjections
du troupeau et les détritus m~na~ers;l'autre ouvert dans la for~t

est t empor. ire. Chacun de c es deux (!nsernble s cultivés d'un seul
tenant est immense (plusi eurs c ~,ntaines d' hectares, souvent) ; il est
divisé en domaines familiaux sur lesquels travaillent les actifs
d'une même maisonilée.Les limites de ces domaines familiaux sont
matérialisées par des liserés herbeux ou de petits fossés.La tota
lité des r6coltes est battue sur le champ et les graines ramenées
dans les ~reniers ~eL'ex'lloitation.Pour les chamns de brousse,le
chef de village,après consultation du c!lef de terre,désig~e l'en
droit i d&forester et A cult~ver par l'ensemble des adultes sous
la garde de guetteurs postés aux points les plus favorables â l'ob
servation des environs.Tous les travaux sont exécutés par chacune
des maisonnées i des périodes fixées par le chef de village. Après
épuisement du sol,le chef de terre décide du sens de la progres8
sion du champ nouveau i ouvrir en commun ou du nouvel emplacement
des futures cultures.

Ainsi,dans ce contexte d'insécurité,l'ordre spatial
s'est simnlifié (deux blocs de culture pour l'ensemhle àu village)
mais aussi l'organisation socio-politique s'est renforcée, s'est
hiérarc:1isée autour du c!lef de la co t:'lnunauté villageoise.Ellle cmm
prend au sommet le chef de villa~e entouré de son conseil composé
des chefs de maison; au ni veau de la i~amille,l'aîné, conseillé par
ses frères,décide et ïait exécuter ses ordres par l'intermédiaire
de responsübles familiaux: chet' de gr()niers, des travailleurs •• Pré
cisons qu'au sein de l'expLoitation familiale,le ciJeî de maison
dét i ent tous l es hi ens du segment de li gna ,!'e: t l'ouneau, récol tes,
cauries •• ;personne ne poss~de rien en propre qui ne lui ait été
concédé par le chef de t':1<'ison.
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A cette "froide" or.'~anisation des pouvoirs hiérarchisés
dans le sens"lvertical'{s'oTlnosent les"chaudes"relations entretenues
i travers les classes d'Age qui ,au sein d'un u~me village,rassem
blent les personnes (hommes ou femmes) de lignaKes différents
ayant obtenu par les rites d'initiation le m~me degré du savoir
religieux.Ces "phrateries" qui sont la cheville ouvrière des ac
tions ct' entr' ai de inter-villageoi se, jouent un rôle de prend er plan
dans la consolidation du tissu social comlunautaire et apportent
beaucoup de chaleur humaine dans les relations entre maisonnées.

Rappelons enfin que l'essence du droit i la terre est
(comme partout en Afrique noire traditionnelle) fondée sur un
contrat religieux passé entre le premier occupant et les puissances
chtoniennes des lieux.Ce contrat n'autorise l'utilisation du sol
que pour assurer la vie et la postérité du groupe.La terre appa
rait donc comme un bien d'usage semblable i l'air que l'on respire
,i l'eûu qmi désaltère,le fruit sauvage qui calme la faim.Abandon
née i la nature après épuisement de la fertilité du sol ,extinction
ou départ défi~itif de la famille,la parcelle retombe sous le con
trôle de la communauté villageoise qui peut en disposer librement.

Cette rapide approche de la société bwa au cours de la
période précoloniale permet d'imaginer que la matrice spatio-tempo
relIe de la communauté villageoise s'est formée sous la contrainte
des évènements au cO'lrs du X1Xo siècle,conséquence d'une longue
periode d'insécurité.L'ordre spatial qui,jusque li (fin du XVllo
siècle) ,correspondait i peu près i celui des sociétés segmentaires
(4) comprenant une certaine dispersion des maisonnées,le fraction 
nement des terroirs en fonction des lignages etc •• subit une restruc
turation sur une base démographique plus large -regroupement des
hameaux -et une hiérarchisation,un renforcement de l'autorité.Cet
te restructuration apparait comme une conséquence directe de la
nouvelle stratégie sociale adoptée par les populations bwa pour
faire face aux dangers extérieurs et pour s'organiser en communau
tés villageoises (5).11 est certain ~le la dur~e de l'expérience
(un siècle)permit d'affiner les rapports sociaux,de consolider l'
unité du groupe et de forger peu i peu une trame spatio-temporelle
capable de répondre durablement aux exigences de la cohésion commu
nale,de la pérennité et de la sécurité collective du groupe.

Dans ce contexte,la production et la reproduction de l'
espace sont le fait de la communauté villageoise toute entière qui
agit unitairement.Les pratiques foncières émanant d'une collectivi
té en état d'insécurité permanente ne lai';;e que fort peu d'initia
tive au paysan pour le choix de ses terres,de ses cultures,puisque
tout est subordonné â la protection du ~roupe.Chose curieuse,les
contraintes foncières imaginées par l-es Bwa Dour mieux résister
aux attaques extérieures ne se sont pas dissipées avec la conquête
coloniale qui imposa une certaine paix dnns le pays.Il est vrai qUE
la révolte bwa de 1916 contre le recrutement militaire,les corvées
administratives et surt8ut les &xactions et brutalités des gardes,
a,semble-t-il,reconduit pour de longues ann8es encore,ces pratique~

foncières"d'ex~tion";cen'est qu'à la fin de la seeonde guerre
mondiale qu'elles disnarurent totalement.

4) Ceci n'implique ilullement que la société bwa ait été segmen
taire!

5) - A l'origine,la coexistence,souvent de plusieurs segments de li
gnage au sein d'un même hameau,nécessitant la résolution de
multiples problèmes de cohabitation,de collaboration,d'autori
té,prédisnosait les ~wa a opter pour ce type d'organisation.
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A la lumière de c t~S évènencnt s, il apparai t évident que la
matri c e snati o-t e,'Jporelle ai tété 'Jro:fondément marquée par certai
nes mesures prises par la communauté bwa,mesures qui sout devenues
12s éléllents rO:i:lda 'entaux de la matrice; ainsi le travail en commun,
le cha~p de la communauté villa~eojse (6),la hiérarchie des pouvoir!
à l'intérieur du groupe •• ont,jusqu'ici,îort bien résisté à la pous
sée de l'économie moderne.

II) - La matrice spatio-temnorelle pendant l'époque coloniale.

Dans les annees qui suivirent la p~emière guerre mondiale,
les autorités coloniales tentent d'améliorer les modes de produc~

tion,de dévelonper la culture du coton,de l'arachide,du tabac.Trau
matisés encore par la répression militaire de 1916-17,10s Bwa obéis
sent,mais dans les strictes limites qu: leur SOf')è i!'1posées~le.

"champ ùu commandant"cultivé en coton est bien entretenu,les impôts
sont payés dans les délais,quelques enîants îréquentent l'école des
Blancs, quelques jeunes gens acce;,-tf~nt de ser'V"'r' dans
l'armée PtC\IVL~~e.

i Peu à peu, le paysan l'Fia se sent a t tiré par certaines cul
tures nouvelles:l'arachide,les produits maraichers (oignol\aubergi-
ne,tomate J,le tabac qu'il cult4ve autour du villa~e sur les
champs de case;quelques cheîs de îa:nille,pour obtenir l'argent
destiné à l'impôt,ouvrent une petite cotonneraie sur les bonnes ter'
res du tour de village;ces tentatives,ces essais pratiqués par quel
ques éléments de la maison,oroîitent à l'ensemble du groupe îamili
al,les novateurs ne recevront en récompense qu'un modeste cadeau
après la récolte et ••• des paroles îlatteuses du cheî de îamille,
paroles qui auront pour effet de rehausSer leur presti~!;e auprès de
leurs proches.

Peu à peu,l'ordre spatial se diversiîie;le champ de brous
se,unique pour le villa~e tout entier,est abandonné au proîit du
champ commun au quartier (7) ;les cultures maraichères d'arrière
saison occupent,sur le champ de case,ou le long du cours d'eau,de
petits espaces de quelques ares,protégés par des claies de paille
tressée; de O)lus en plus, le champ de village est cOHsacré une année
sur deux au coton, la campa,l!~le suivante au virier hâtil'.

A partir de 1948-50,après le retour dans leur îoyer,des
militaires ayant participé aux opérations en Europe,pourvus par
îois d'une modeste retraite (après quinze années de service) ,les
premiers symptômes des changements orofonds COhmencent à apparaî
tre.Ce sont souvent les anciens ~ilitairas qui vont déclancher le
processus,bousculer l'ordre établi,entraiIler nrogressivement les
jeunes et tout spécialement les cheîs de ménage dans un vaste mou
vements de contestation. Les stratégies utilisées pour se libérer
du joug paterneifvarie avec les villages:ici,on arrache au père l'
autorisation de cultiver un champ personnel et de disposer "libre
ment" des produits;là,le pensiunné militaire construit sa maison
à quelques dizai nes de ;"ètres à l'écart de son quartier et entre
tiendra son propre champ de case,ailleurs,les jeunes essaient d'ob-

6) -Je précise bien:champ de la communauté villageoise et non champ
communautaire qui impliquerait le travail en commun.

7) - Ces champs de quartier
que cel.ui-ci compte d

sont ;larta,Q:p.s
lignages.

en autant de parcelles
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tenir des portions de champs de vil~age (8).

Cette petite"révolution" pose de multiples problèmes à
la communauté villa; eoise,nécessite de nombreuses audiences auprès
des devi1s,des sacrifices sur les autels ••• Dans certaiils villages,
le décès brutal d'un demandeur trop press~ ou trop exigeant,témoi
gne du courroux des ancitres ou des puissances de la terre face
aux demandes "exorbitantes"des jeunes.Si de tels"accidents" .freine..... n·
temporairement les impatiences des jeunes chefs de ménage,le mouve
ment parait irréversible et,les un4~après les autres,chaque commu
nauté villa!-'i:eoise bascule dans le camp des "réformistes".

En 1955,la presque totalité des jeunes ménages a acquis
le droit à la culture personnelle sur une parcelle du domaine fami
lial,~arcelle qu'ils doivent solliciter chaque année et dont l'em
placement,la superficie varient d'une campagne à l'autre.

Le droit à ces cultures personnelles est limité à certain
produits:coton,arachide,tabac,pois de terre,parfois maIs,légumes ••
Sont totalement interdits,le sorgho,le petit mil,le haricot:ce sont
des plantes sacrées réservées seulement au chef de la maison.Rap
pelons que l'organisation socio-politique du Bwamu respectant l'au
tonomie de chaque village, fait que l'autorisation de culture peut
porter sur des types de champsdiîférents:ici le champ de case,là
celui de village,aill urs les terres alluviales du bord du ruisseau

seuls, sont susceotibles de recevoir des droits de cultures personnels;
la Gompréhension du chef de village (très rare),son manque d'auto
rité,ou inversement,sa forte personnalité,font que les accords in
terviennent plus ou moins ranidement;de toutes façons, ils font l'o
bjet de tractations serrées.Partout,les détenteurs de l'autorité
traditionnelle cèdent moins par g~nérosité que par crainte de voir
voler en éclat tout le système d'organisation sociale(l'un des élé
ments de base de la matrice spatio-temporelle).Enfin les chefs de
village et de maison ne re~urent jamais de la part des autorités
coloniales le soutien qu'ils pouvuient escompter pou~ le maintien
de leurs préro.c:atives; l'administration utilise! ~~~s~esponsables
locaux :) à faire pro;èresser le projet de développemen:b
favorable à l'économie de la Métropole.Ce projet. fondé sur l'ac_
croissement des cultures ex 'ortables, dev;:--ai t:: dans un proche ave
nir,permettre à chaque colonie de s'autqentretenir et d'ofi'rir à
la Métropole des denrées tropicales aux prix les plus bas.

C'est donc par l'intermédiaire des administrateurs,des
commerçants (qui ot'frent des tissus,bicyclettes,vin,bière •• )et par
l'introduction des signes monétaires (9) 6\1i se substituent rapi
dement aux cauries)que s'introduis~nt les premiers éléments du
système capitaliste.Il n'y a donc pas afrrontument entre matrice
archaïque et matrice capitaliste mais intrmduction par cette derni
ère dans la société bwa d'éléments que l'on peut qualifier de"per
turbateurs"l~'()US avons parlé de la monnaie qui seule donne accès
aux biens d'importation tant convoités,il faut ajoutér aussi l'é_
largissement de l'espace social qui invite (en saison sèche) au
voyage,les nremiers contacts avec un grand centre urbain (Bobo-Diou
la~so),la rencontre avec d'autres populations,d'autres genres de
vie ••• Tout ce que perçoit maintenant le jeune paysan bwa en sortant
de son village,~n voyageant vers les petits centes urbains o~ il

8) - Quand l'autorisation est acquise,le fils doit présenter sa ré
.colte ou l'arg~nt de la vente du produ~t récolté au père qui
en prélèvera gén&ralement une nartie.

9) Faciles il transporter,à écha'l,f:;er contre des biens de consom
mation imnortes.
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découvre/
CoCoi~ d'autres porlUlations,ld'a~ltreshorizons)sème le doute dans

son esprit quant ~ l'ef~icacit& du Godè18 de ~oci6t~ (dans laquelle il
vit)et quant il. son aptitude à lui orfrir des mod::s d'existence moins
contraign<:tnts,plus <)c( .. sti,p.~icux,plu~3 exalt<lntL

III) - Vers La fin des temns ancit>"'"s.

Les jeunes Etats cr~és en 1960 sur le m6me modèle de celui
des Etats oc cidentaux, vont conti nucr l' ac ti on "e développemcnt ac;]orcée
à la fin de la période coloniale:liloderniser l'économie et tout spécia
lement l'agriculture,principale source de revenus;dans ce programme,le
co~~on va jouer un rôle déterminant et fera pa:-;ser le dwamu d'une écono
mie de subsistance à une économie de marché(dès les années 1970 - 75)
avec tout ce que ceLte mutati'ln rapide entrainera comme tensions entre
générations,recherche de solutions capables sinon d'arrêter le proces
sus de désintégration du système archaYque,du moins de le freiner.

C'est au cours de ce~te période que l'on découvre le mieux
toutes les stratégies utilisées par les anciens pour maintenir leurs
prérogatives mais élus"i leur prestige;par les jeunes pour obt<'.)nir une
plus juste rémunération de leur travail et le droit d'en disposer plus
libre'aent; que l'on peut le mieux observer les afl'rontements des deux
modèles d'organisati,'n de l'espace,af}'ronte;nents,rappelons-le qui se
déroulent uniquement à travers les constituants de la trame archaYque
pour l'accès au droit à la culture mais au~si au profit,pour une liber
té plus grande d'organiser sa vie,de fonder un foyer,de voyager •• Tou
tefois,ces affrontements ne semblent pas dans un premier temps,remettre
en jeu les fondements In6me de la rni'ltrice spatio-temporelle:~ savoir le
projet de sociétéFor:llunautaire,la hiérarchie des pouvoirs,les structu
res/internes de la col'_ectivité villa,çreoise (claséies d'âge,entr'aide,
pouvoirs religieux ••• ) .En'50f'HlIe les changements réclamés par le~ jeunes
,leurs revendicat~ons s'acl'te.5>.se.\I1..t' princinaler:lent à~ééquilibrct6è\l'éco
nomie,à~méliorQ~o~ladîstrîbutîon des pr01'its (puisque PHOFIT 11 y a),
àlA"élargi~r:i~ li bert é s ,(l' ins &curi té ayant totalement disparu, l' eSpé.1 c e
du paysan s'étant agrand~.

En d'autres termes,pour en reve.tir il. notre sujet d'étude,l'
affrontement a pour objet une améliorati 'n d~~ pratiques spatiales et
sociales,amélioration qui tiendri,it ,Q;rand comnte des changements éco
nomi ques récent s ; ils' agi t donc de ":'loderni ser" la trame spati o-t emno
relIe tout en respect,:nt le m,)dùle d' or,C!;anisation sociale et spatiale,
c'est à dire la '11atrice archaYfJue.Analysons donc ce processus à partir
de fai ts recueill.is dans le JJwamu méridional et plus spécialeml'.nt dans
la boucle rlufui.

Au co rs c'e ces vingt dernières années,le succès de la cultu
re cotonni~re est ind~niable dans La circonscription de Ilound~:475 t.
en 1957,10.000t. en 1980 (10);c s succès sont autnnt à mettre au crédit
de la soci~t~ de dévelonperncnt (C.F.D.'P.) (11),qu'à celui du paysan
bwa qU',un moment rétic~nt à adont· rune .ulture rappeli:nt les mauvais
moment de la"force"de la pérlo('e co :.oniale,finit par se prendre au jeu
et par int~grer le coton dans le cycle de ses cultures vivrières (195&
64).Par la suite,l'anplication de techniques apnropri~es,l'emploi d'in
secticides,d'engrais,l'introduction de la culture attelée ••• vont favo
riser un accroissenlent des rendeQents et des surfaces cultiv~es.Mais

Plus exactement 9.965 t.

Compagnie Française des Textiles.

lb l ,t.-JI ./ .-J'''t()te., hh~phàt&. ...t:pot~s~e.
~ .-:\ c:l,tll.. ~ '" '-ln c.oV"lpo~. ~ ~ 1
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ce fut vraisemblablement la mise au point (1965-70) d'un meilleur
condi tionneHlent de l'engrais qui entraina l'adhésion entière du
paysan bwa:il s'agissait d'amender les cotonnières â l'aide d'un
engrais composé (12) présenté sous forme de granules.Ces grains
en se dissolvant lentement ,"ournissent surrisamment d'éléments nu
tritifs â la pLante pour lui perraettre de port'~r de bonnes récol
tes;mais â la fin de la cumpagne agricole,la dissolution étant in
compl~te,il reste des résidus d'engrais qui seront utilisés par
les cultures vivrières semées l'année suivante et amélioreront
leur rendement(13).Placé devant de tels"miracles technologiques"
qui lui assurent argent et couverture. de ses besoins alimentaires,
le paysan n'hésite plus â s'engager pleinement dans la réalisatior
du programme propos~ par la C.F.D.T.(14) et dans de nombreux vil
lages on abandonne totalement les cultures du cilamp de case et de
village pourl~8 consacrer totalement â celles du champ de brousse,
immense, qué p~rtage entre~_:f~milles du quartier ou du village.

Dans ce nouveau contexte technico-économique,l'ordre
spatial archaique parait nréservé.Si,â peu près partout on a aban
donné les petits champs de case consacrés aux cultures individuel
les (légumes,tabac traditionnel,vivrier hatif (15),le champ de
brousse,nar contre,commun â tout le village (ou le quartier) est
non seulement conservé,mais s'est considérablement agrandi.C'est
lâ que l'on pratique l'assolement biennal (coton - vivrier).Par
fois ce domaine cultivé d'un seul tenant est unique (boucle du Tu:
),ailleurs,on a conservé le champ de village consa~ré au vivrier
hatif et,en arrière saison,au tabac commercialisé.Il s'agit ici
de villages possédant de troupeaux nombreux stabulant autour des
habitations et dis"osont ainsi de fumure or~anique abondante que
l'on épandra facilement sur le champ proche (zone méridional).

Dans l'un et l'autre cas (un ou deux àomaine~cultivés),

les terres mises en valeur forment des ensembles collectifs d'un
seul tenant divisés comme nous l'avons précisé pLus haut,en autani
de lots que de lignages.Par ailleurs,le village (ou chacun des
quartiers le composant) reste bien groupé et apparait toujours
comlne le centre unique du dispositif humanisé,ordonné par la com
munauté.Enfin,les jach~res,has-fonds,forêtsqui s'étendent tout
autour de l'a~glomération,renrésententles réserves de l'espace
co...munal,immenses,capabtes de rénondre facile:;H~nt aux besoins d'
une population beaucoup plus nombreuse.

Qu'cn est-il maintenant de l'organisation socio-politi~

que villageoise, deuxième élé,nent fondamental de la matrice spatio
temporelle? En apparence, l'édifice n' i nas subi de grands domma
ges:le chef de village contillue â mener les affaires de la commu
nauté,entouré d~conseil des anciens,le chef de terre poursuit
ses intercessions auprès des puissances chtoniennes et assure
ausHi une bonne entente entre les habitants du villnge;quant aux
chefs de famille,s'ils règnent encore sur tous les gens de leur
lignage,ils voient de plus en ~lus leur autorité sapée par les
actions revendicatrices émanant des jeunes classes d'Age:partici
pation aux ~'evenus de la terre (dont ils sont les principaux ar
tisans) ,liberté plus étendues.

13) - Ceux du sorgho et du mals pa~sent de 600kg./ha â 800-900kg.
14) Quelques chij:fres intéressant la circonscription de Houndé:

~ 1980 % d'accroissement
engrais (t.) ~ 1283 430
Charrue (nombre) 214 1317 615
coton (t.) 3580 9937 280

15) La mise en valeur des champs de case découpés en petites pal
celles de quelques ares,néces~ite l'aménagement de claies....... ./ .
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Pour bien saisir les motifs de la contestation g&n&rale
des jeunes,reveno~ en arri~re,en 1960,au moment o~ la culture coton
ni~re prend de l'extension.A cette ipoque dijâ,la presque totaliti
des chefs de minage ont obtenu le droit à la culture sur de petites
uarcelles du dooaine familial:ils v cultivent â leur convenance les
~roduits non soumis aux interdits ~elirieux:16gumes,tabac,coton(1~).
bien vite,ils consacrent tous leurs ef~orts â ce dernier produit
qui leur offre,au moment de la traite des revenus en Iwmiraire.Or,
le droit de pr&emption du pire sur les sommes gagnies,ri~uit souvett
considirablement les ressources propres au jeune min&ge.Dicouragis
par les maigres binéf±ces qu'ils retirent de leur travail,les jeu
nes n'ont d'autres moyens pour acquirir un pécule et un peu de li
berti que de s'ivader vers la Côte d'Ivoire,Etat en pleine prospi
riti au cours de cette piriode(l~:).Ceux qui restent au pays,tentent
par tous les moyens d'arracher au chef de maison une p.,rticipation
plus équitable aux bénéfices de l'exploitation.Leurs revendications
sont,indirectcment soutenu~ par les nouvelles autorités voltaïques:
administ~ateurs,partispolitiques,sociitis de diveloppement,deman
dent au cours des réunions villageoises un disserrement de l'auto
rité paternelle,une plus grande iquiti dans le nartage entre enfants
des bin&flCeS de la maison;le jeune Etat voltaïque en incitant à
produire plus et mieux,en mettant sur pied un programme de moderni
sation de l'agriculture et de développement des produits exporta
bles,joue un rôle qui n'est pas désintiressé:les taxes qu'il préli
ve sur le prix des produits exportés sont ilevés (entre jO et 40%
pour le coton) (18) et amiliorcnt sensiblement les ressources bud
gétaires du pays.Dans ces conditions,les autorités voltaïques cher
chent par tous les moyens â freiner l'émigration des jeunes et dis
cr~tement appuient leurs revendications (pour les maintenir au pay~

tout en ivitant de froisser la suscenti~ilit& des anciens (19).

A partir des annf~es 1970, les chefs de famille pleinement
conscient du danger qui menace leur maison,c~dent les uns apr~s les
autres aux revendications des chefs de ménage et les autorisent â
conserver la totalité de l'argent gagné,mais en contrepartie,ils
devront payer leurs impôts de capi t;.tion et continuer â travailler
cinq jours par semaines sur les cha~ps familiaux (cultures vivrii
res essentiellement).

Les célibataires quant â eux sont contraints de cultiver
les champs communs et ne reçoivent que de modestes cadeaux consen
tis par le père et)au moment de la traite du coton quelques centai
nes de francs •• Ils s'organisent alors â travers leurs c~asses d'â
ge en des sociétés de culture qui offrent leurs services non plus
comme autrefois moyennant des cadeaux en nature(20),mais bien con-

15,suite ••• de protection qu'il faut fabriquer pour les protiger des
troupeaux;cela nécessite beaucoup de temps pour un maigre gain.Ain
si,le temps qui,jusque lâ n'était pas comptabilisé,tend maintenant
â devenir une valeur icolloli1iouel
16) Rappelons qu' â c et te é,;oque, l'argent obtenu -par la vente du

coton récolté sur les cjwi\lPS familiaux sert à s'acquitter de
l'impôt de ci.nitation de la famille.

17) L'imigration,jusqu'en 1960-65,insignifiante,va,â partir de cet
te piriode s'accroitre considérablement.
18) En 1980 on peut estimer que ce prél~vement aurait rapporté a

l'Etat,entre un milLiard et deux milliard C.F.A.
19) Les chefs coutumiers adhirent souvent â un parti politique;

ils jouent le rôle d' "entraineurs" au sein de LJ famille au
mowent _Jas élcctions,pour as~urer le succis de leur candidat.

20) Le mil,l'arachide reçus par le"trisorier" de la classe d'âge
~taie~t utilisis â pr&parer un gr nd festin au moment de la
fite cloturant la campaglle agricole.Sa réussite rejaillissait
s'J.r chacun des n, rt ici1)8nt s et accroi s sai t c;~ n. prestige pi!'
sonnel.
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tre un salaire journaller par travailleur engag6.Cet argent accroit
le pécule du cbli bat a ire mais ct' une t~açon insurl'isante Dour payer le
voyage qui le conduira en Côte l'Ivoire.Pour compl~ter le prix du vo
yage,chacun cherche par dies voies plus ou moins"lé~ales"à se procurer
quelques millieJ"s de francs.Ouvrons ici une parenth~se et relatons
briève:'lent l'aventure tra;':irple de quatre je',nes gens vivant à \vakui,
bien décidés à émigrer (21).

En 1965,dans la persoective d'un départ,ils ouvrent un cha~

sur une jachère récente,loin du village.Ils y cultivent aux cours de
leurs deux journ~es hebdomadaires de liberté,du sorgho rouge,produit
interdit,donc dan~ereux (22),mais beaucoup plus facile à écouler au
pr~s des femmes qui l'utilisent pour la fabrication de la bi~re de
mil. Quelques semaines après avoir vendu une partie de leurs graines,
deux des jeunes déc~dent brusquement à quelques jours d'illtervaLleile
village est en émoi:ce dO'lble déc8s de jeunes gens dans la force de
l'âge Si::,l1ifie un pl'ofond désaccord entre les dieux et la communauté
vi,lageoiseiil y a dan;z:er!Il convient d'en connaitre la nature,l'ori
gine et de l'éloigner:l'interrogat·.ire du corps des deux victimes per
mettra de connaitre les raisons de ces terribles sanclions (23),apr~s

quoi,la communauté villageoise ryourra prendre des mesures destinées
à réparer les fautes com~ises dans le village.à ramener la paix dans
la communauté. Au CO:lrs de l' interroga toire, c :lacun des défunts confes
se ses fautes mais révale aussi les rituels i accomplir,permettant
de cultiver sans d n.Q;er sorgho,mil, ilaricot à tout ho .:me en âg;e de tra
vailler la terre •• Dans les annèes qui suivirent,les chefs de fa~ille

de Wakui,puis ceux des autres villages accord~rent ces droits de cul
ture aux c;,libataires ainsi que la totale autono;'Jie/aux cl~efs de mé
nage,étant bien entendu que les enfants devaient subvenir aux besoins
de leurs parents âgés.

En 1983,que reste-t-il de l'organisation socio- politique
du village?

A la base,le chef de maison est devenu en fait le conseil
ler,le sage de la famille,il ne détient par conséquent qu'une autori
té toute formelle:les fils écoutent le p~re mais organisent à leur
convenance leurs cultures sur les champs du lignage.La cohésion fa
miliale,bien que fortement ébranlée,n2 s'est pas désintégrée:les fils
et leur famille vivent le plus souvent ~ous le mime toit que le p~re,

ils y ont conservé les greniers collectifs destin~s à pallier les mau
vaises récoltes. Hormis l'ouverture initiale du champ commun au ligna
ge,chaque ména~e travuille sa propre parcelle;aucune entr·aide ne serr
ble se dévelonper entre enf<1nts d'une nl::le famille si ce n'est le

"coup de main"destiné à rattrapper le retard de l'un d'eux.Les céliba
taires,quant à eux ont droit "off'iciellement" à une parcelle person
nelle qu'ils cultivent (deux jours par semaine) généralement en coto~

,leur statut de producteur étant dorénav2nt reCOilnu par la société.

A la tête de la communauté villageoise,le chef de village
-toujours un ancien -r~unit régulièrement son conseil;mais,6tant anal
phab~te et ne parlant génér~Lement que peu ou pas le français (2J),
c'est son secrétaire qUl en fait détient en grande partie les pouvoir

21} -Faits rapport~s en 1965 par mon informateur Houndé Bihoun,Wakui;
22} La culture,la manipulation de produits interdits peut entrai~

ner la mort de celui qui n' (~st pas autorisé à le j"aire.
23) VOLr à cc sujet:G.Savonnet,1965,"interrogatoire d'une défunte

chez les Lobi de Pora (~aute-Volta)~in Notes Africaines IFAN
Da].:ar,pp.119-124. ------.-.

24) Il s'a~it bien de l'autonomie et non d'indépendance:les fils
restent t'lu.iours sow-,lis aux règl ..;s de l'organisation familiale.

25) En Haute-Volta,le fran~ais,par commodit~,est la langue offici
clle;on comnte en efet dans cet ftat plus de 50 ethnies ayant
chacune leur propre langue.
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communaux,qui rèE(le en 'lratique les probLènes avec l'administration,
les soci&t~s d'intervention•• ll s'&taIJlit donc i coté de l'autorit~

ancienne,archal':ue,vid~ede tout pouvoir r~el,une or~anisation paral
lèle d·:tenue '1,:1" le5"ieuiles él(lultcs"wli,<ll')i_éHl éCOHo:i':ue,nrincipa
lenlcnt conduit les affaires du viLla.s:e._'Je restent aux anciens que les
attributions honorifiques et reli~ieuses.Le chef de te re quant â lui,
a conservé son autorité:l'islam,lc christianisr:1e n'ayant guère enta
mG le crédi t port~ aux relisions autoc:itolH:S: la soci~té b\,a,malgré{ou
tous ces bouleversel:lents, rest e tr~ s attachée :l Sa Terr, ,à Son Terroir,
à Son Espace comnunal.Toutefois on remarque que si les rituei.s les
plus importants sont tou,iours ~'ratiqués avec tout le s'in voulu et
souvent dans Le secret,n2\r contr~e'" sorti2s de masques qi!Î se mani
festent à certaines 1Jériodes de l' ann&e, sont devenues sGuvent des fê
tes, àes réjouissances qui relèvent ::Jaintcnünt plus du folklore que du
relip;ieux (sauf peut-être dans les vi' '_af!es Les plus recul·':s).

IV) Conclusions
Au ter~e de cette ~tude,il nous reste ~ faire le

point sur le devenir du système des nratiques foncières bwa dans le
quel la trame spatio-temporelle a considérabLe:'lent change pour suivre
l'~volution socio-éconO!Tlique et '1réserver les formes d'une matrice
archalque en grande nartie vidée de sa substance.En somme ceJqui forme
en 1983 l'essentiel de sa charpente, ce sont les rè;l:les fondamentales
d'accès i la terre (d'es,-;ence reLi.:ieuse)et les structul'es communau
taires villageoises bien ~tay6es flar la pr~sence des classes d'Ige
qlli,certes,ont ~volu~ mélis dencure.lt bien vivélntes.

~~s J~ndeme~t~ religie~ _du_droi~ f-.9!}c_i EZ,T_ apparaissent com
les garants du bon fonctionnement du droit d'usage de la terre que
chaque paysan bwa respecte scrupuleuserneilt;él.ucun conflit interne n'a
jusqu'ici entravi la mise en valeur de l'espace communal.Les maison
nées ditiennent sur les terres du tour du village des droits de cul
ture remontant â l'intallation initiale des fa mi les (datant souvent
de plus d'un siicle).Les chamus de brous~e,par contre n'étant utili
s~s que cinq à six ann·.es tous les trente ou quarante anS,;l() reçoi~

vent que des limites temporaires corresponddnt aux espaces utilis~s

par chaque ligna~I;e;il n'est (;onc pas question qu'un cultivateur exer
ce ult~rieurement des droits perman4nt sur des terres qui seront aban
donnbes i la jachère ~endant pr~s d'un dü1i siicle!

Depuis 1eR ann~es 70,cet ~qujlibre dans l'organisation des
pratiques spatiales est mis à rude ~preuve par l'arrivée massive des
Mos~i qui ,abandonnant leurs terres us~es du Yatenga,vienncnt coloni
ser les nombreux espaces libres de l'Ouest voiltaïl!J.ue.Ce brutal enva
hissement des colons mossi a engendri dis 1972-7~ de '~raves conflits.

Raopelons que traditionnellement chez les Jwa (26),l'~tran

ger d~sireux de s'installer d,·ns un villa,l.!;e a droit i l'usage gratuit
de la terre pour as urer ses pro'res besoins.Le chef de terre local
d~si~ne à cet effet,au resuonsable du groupe solliciteur,une portion
du territoire COI~L!Unal qu'il délimite gro,,;.3ièrement.Ce droit accordé
par le chef d8 terre n'est valable que pour les gens du ~roupe et
iventuellement leurs descendants.L'installation d'autres ~trangers

devra par conséqu'2nt faire l' oiJjet d'une autre d~'il,~rche.Or, apris l'
arriv6e de la n emi~re vél.~ue mos~i,(Je nombreu5es cutres familles
transportées par call1ions enti(~rs vinrent s' ~tablir dans les villages
et sans sol;iciter l'autorisation des ,)wa,ouvrirent leurs champs bien

~ ,au de là d,cS limites octroySes pr~cédemment;le conflit deveaai t in~vi·

~,~ \ :~) - E~ d Dt';' le Plupart elc.! paYJ de l'A~r"qlA( eh -R'OI.{C,C

:/

}. l.) - On ne retrou.ve nulle-trace d.; cette loi d,.,ns les travaux du ré
rv- seau ay<\nt trait à la :li~ute-Volta.Il s'agit peut-être d'une in

tention du Gouverne;'cnt qui ne f'nt pas Sd vic d' ef~.·et?
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Généralement,les deux chefs de coml'lunautés,bwa et mos.-i,
tentent de r~~ler entre eux ce différends.Si les ;wa se fondent essen
tiellement su; la tradition (matrice archaïque) pour défendre le con
trôle dt~ leurs terres, les ..;ossi leur opposent une stratégie "à double
volet":ils ar~uent de leur oo;me foi en invoquant le contrat initial
sur leur droit à la terre pa:'t'\é avec leurs hôtes,mais justifie l'ex-
tension de leurs cultures en se référant à une soi-disante loi (27)
par laquelle le législateur autorise les paysans n~ces iteux à culti
ver toute terre abandonnée depuis quinze années (matrice "étatique?
ou capitaliste?").porté devant les insti,nces administratives!ce dif
férend ,grâce au flou de la législation voltaîque,est tranche en
faveur des Mossi.

Toutefois,dans certains villçges où les immigrants sont mi
noritaires,les Bwa ont déco<vert,d, ns le cadre de leurs pratiques fon
ci~r~s,des solu~ions équitables.Ainsi,dans la boucle du Tui,les c~efs

de village ont propos aux responsables mossi d'installer leurs cnamp
à l'intérieur de leur propre bloc de cultures de brousse.Cette"contre
stratégie" bwa présent~ l~ double avantage de d~samorcer les reve~di
cations ,'lossi ayant trait à la mauv.. ise quali t(~ des terres octroyees
à leur arrivée;par ailleurs,les Jwa peuvent,dorénavant exercer une
surveillance rapprochée de leurs hôtes sur leurs ~iques cultura
les expensionnistes.Cette solution à l'amiable paraissait avoir don
né toute satis.faction aux deux parties,à mon pa"sap;e en 19a1.

Les structures communautaires fondées sur deux pouvoirs
complémentaires:î. 'un-;-antori t;-i;;-, hip.r~rchisé dans le sens "vertical",
l'autre couvrant dans le se.ns"horizontal",les différentes classes
d'âge, ont beaucoup évolué dans un sens li bér;:ll. Autrefois, l'économique
(vente de produitss,accumulation de signes monétaires -cauries,par
exemple -)était,dans le projet de la société archaîque,un élément
tr~s secondaire,marr;inal même,par rapport au* objecti~ essentie~ qu'
étaient la satisfaction des besoins et la pérennité du groupe.

Ces objectifs étant attein~ depuis de longues années,les
rapports humains se sont modifiés sous l'influence d'un élargissement
de l'espace et de l'économique qui prennent une place de nlus en plUE
grande dans les activités.Uans ce nouveau contexte,il est vraisembla
ble que l'affaiblissement de l'autorit:' gérontocratique au sein de la
famille,principalement,ait favorisé l'initiative1 stimulé les énergi~

des jeunes pour accroître leurs revenus et leur audience au sein de
la société.Mais cet affaiblissement de l'autorité paternelle n'a pas

~u pour effet comme ailleurs (dans les sociétffi segmentaires par exemple) l'écla
tement des maisonnees et de la communauté villageoise:cette dernière
en pays bwa,reste bien vivante.Pour exnliquer cette co~tinuité com
munale,il apparait que les structurestrhorizontales"avec tout ce qu'
elles comportent de confraternité,de liens de dépendance entre gens
de même âge ont joué pleinement leur rôle de cimen~ social et sont
parvenues à éviter l'effritement de la société.

En somme,la crise de la société bwa qui débute d~s la fin ri
la seconde guerre mondiale par la contestation des anciens militaires
,a eu finalement pour heureux et'fet de rajeunir les cadres des conmu
nautés familiales et d'offrir des pos:dbilités de ren·)uvelLement des
autorités viLlageoises par des responsables plus jeunes et plus dyna
miques.Lorsque l'ordoil11.ance de 19B1 (2~) sur les communautés villa
geoises entrera dnns sa phase de réalisation,la société bwa sera prè
te à s'intégrer dans les nouvelle5 structures .lationale.

_;ous SO;Tjmes donc amenés ici à nOlIS demander si la socié1:é

2Z) cité p.146 dans le document du réseau.
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b \,' a , e tJ 1':) è: j , n ' est na s dé 5à en t rée d" n S u il e ' ,ha setra n si toi r e qui lui
permettrait le pa sage de sa llIatrice spatio-tplH')or(.l.le arcl1a1.que à Ul

autre ;.latrice capitaliste?o\l bien pourra-t-elle éviter les formes de
la société canitaliste en Llventdnt ulle"llouvellt~ voie ... fricaine de dt
velo'llle'ent"en cO.lservantcertains élé'rlcnts fond".l.Iaentaux de son anci(
ne ,:wtrice (HOUS penf;O;lS tout spôcialemeat à l' or!!;anisation comll1unau
ta ire v ~ cu e à l' é c Il e Ile ô u vil la g e ) ? Cet t e der n i ère ') r 0 r) 0 s i t i 0 userai t
peut-être réLlli.saÎ)le .:1. cOl:dition que l'Etat a.Q;is~~e avec r.:iscernement
et tiei:ne grand connJt:e de la facult(~ d'adé.lpt.atioll de cett.e ponulatioI
Cette dernière ori'?utatioll n~~ semble pas encore se dép:ager nettement
comme semDledl<: soul i:-caer les deux comnortement s de pays,-lns b\v-a obsel
v~s récemment et que aous nronOSOllS Dour conclure.

1° ç91~')ortc;;leI.l.t:On sait que les fuuérailles d1un chef de fi
mille doivent revêtir un faste exceptionnel avec "gaspillage" de biel
de tout, s sortes,ceci pour honorer 1<.1 i~lémoire du défunt,mais aus.::'i
pour t émoi gner de sa force, de son c )11 ra,'.':e ,de sa réussi t e et nour re
hau s...; er son pre s tige ••• et celui des mem;Jres de son lignage.

~n janvipr 1983,un chef dp famille de Yao -localit~située

au nord du Tui - malade est hospitalisé à ~obo-Uioulasso;il y décède
(1)Le retour du corns au vi:tage est 1lolJjet de palaures entre les
fils du d.,t'u .• t nO'lr le rè.t.::lement des frais de trallsport;par la suite
] e:-; disputes se poul'suivent pour l' orp.;aLlisation des t'u:lérailles que
'_I:,tui:1S voulaient r«duire élU i)i,ümum ••• Un tel incid(~nt qui jette
la honte sur la famille du défu:lt était inimaginable il y a quelques
années! ,e rallPe Lle-t-il pas certaLis affrontements entre t'ils d'agri·
culLellrs L:CS pays oce identaux au :noment de l'ouverture du testament
du nère?

~,o_ ~OIl!l.lO!:.t~,:l0:~t;:llans Ull autre vi lla~e du uWa',;u rné ridional,
1111 .lr:ll.lI! ci1cf cl 111'~ilêl\[C,IlOUI' ll!tcr di.'lllel!lent en llJ7U,1'excellente ré,
colt,· d coton 'llJ'il vi. lit d, Il(~.!:ocier,illvite ses compa.'!;llOUS de m~me

cJas>e ti'6.l!e Ù d"s a'Tapes ,"omptllaires;il convoque I:lême les griots dl
vil ~",Q:e VO· sids qui, to,t au lO.ig du l'~';jaS cilantent les lou':ltwes de
sa fa. ,i l e et de ! 'li- .. lê '!e.\:es r8jouissances sont une réussite parfai·
te (~t le nresl.i!!:e du jeune a~riculteur est accru' cansidérablement~~~)
::a,i.s quelques .<;e'~!ai'les plus\téird,il est dans l'obligation de vendre
SOil attela.lre nour honorer ses dettes ct se nourrir,lui et sa famille
;usqu'à 1<.1 nrocl1aine r:'colte •••

!)eux cO~l',ortemenLs caricatura'lx,certes par leur excès,mais
(jui reflètent as':'e7, bien les deux tendances qui s'affrontent t!n Afri·
que d(~ 1lO~est .eA" tri.lduis':nt un nrofond malaise dans le choix des
v,ies 11 lIve .les nui s'offr~~nt aux sociétés ~aY5a nes réputées jusqu'
ici cl·, S Il }Il S st il i) les.

- Happortt~ !lar :;.T;I1·et,co lw,ication orélle,prof'es.-;cur Pélris 1·

I)"".l;o..., ~vv.L.n( C~(;AMo1 ..et, \.s:LI~tJ v,,:,~ ~.AI!Tof




